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CHAPITRE 1

AVANCER

Avancer. 

C’est le seul mot auquel je m’oblige à penser. Encore et encore. La boule au ventre, je n’ai qu’une envie, retourner sur mes pas. Cristal me tire dans l’obscurité, me forçant à garder un bon rythme de marche. « Nous ne pouvons rester dehors », voilà ce qu’elle me répète depuis près d’une heure dès qu’elle sent que je ralentis derrière elle. Tremblante, j’évolue dans un brouillard d’angoisse et de doutes. Je force mes pensées à se concentrer sur notre seul objectif, à présent : rejoindre le point de repli. Il nous faut atteindre la frontière entre les quartiers nord et est. 

Si nous nous dépêchons, nous pourrons traverser. 

C’est ce qu’assure Don qui ouvre la marche. Ce dernier possède un badge qui lui permet la libre circulation dans la ville, mais tout est loin d’être gagné. Il reste une minuscule chance que les gardes au poste de contrôle ne soient pas encore au courant de la situation… Une infime chance que personne ne soit au courant que nous sommes devenus des fugitifs. 

Des fugitifs. 

Je souffle un bon coup en secouant la tête. Si nous en sommes là, c’est uniquement à cause de moi et ma stupide obstination à agir. Je refusais l’idée d’échouer si près du but, après tous les risques encourus. J’aurais dû quitter la réception, comme me l’avait demandé Mohamed. J’aurais dû partir au lieu de dévoiler mon visage aux caméras et à la ville entière. J’aurais dû… 

Cela ne fait que quelques heures, pourtant les remords me rongent déjà les entrailles. 

Spectators, la société de sécurité du Gouvernement ne tardera pas à faire le lien entre Don, cet homme d’âge mûr qui ouvre la marche, et la Résistance. Son immeuble, utilisé comme planque par les contestataires, sera bientôt pris d’assaut et fouillé de fond en comble. 

Le couturier et les domestiques… Je n’ose même pas imaginer ce qu’il adviendra d’eux. Ma poitrine se serre en songeant à toutes les personnes qui se trouvent encore dans les locaux. J’espère qu’ils ne seront pas inquiétés. Ils n’y sont pour rien. Mais je sais par expérience que Spectators ne les écoutera pas. Les sanctions appliquées ici, à Genesis, sont cruelles et les sentences définitives. 

Une chose est certaine, désormais. Nous ne pouvons prendre le risque d’y retourner, même si mon cœur saigne de ne pouvoir le faire. 

Je réprime un frisson. Mes pieds nus, griffés par l’asphalte, me brûlent, je m’arrête pour reprendre mon souffle et tente de me remémorer, minute par minute, le déroulement de la soirée. Comment cette mission a-t-elle pu si mal tourner ? Qu’est-il arrivé aux deux autres équipes ? Tant de questions se bousculent dans ma tête sans l’ombre d’une piste de réponse. 

Nous avons dû quitter le gala précipitamment, alors que des coups de feu retentissaient encore à l’étage. Une plus grosse détonation avait alors résonné, propageant ses vibrations jusqu’aux fondations du bâtiment. Le seul fait d’imaginer qu’il puisse s’agir d’un engin explosif me fait trembler de peur. Nous aurions pu aider les nôtres à s’en sortir ; pourtant, nous sommes là, à fuir. 

La femme brune qui me traîne derrière elle réajuste sa prise sur mon bras. 

— Allez, Sora, on doit continuer à avancer, me lance-t-elle d’un ton ferme. 

Pas de place pour l’empathie. Ici, c’est la survie du groupe qui prime. J’essuie une larme de rage sur ma joue. En intégrant les capuches noires, je me suis engagée à respecter cette stupide règle du « chacun pour soi » qui consiste à laisser chaque équipe se débrouiller seule s’il y avait lieu d’abandonner une mission en cours. Ce serait, soi-disant, plus facile d’évacuer la zone par petits groupes. C’est la chose la plus idiote qui soit. Personne ne s’échappera de cet hôtel si tout le monde est mort. 

Mort. 

Il est probablement mort. J’essaie d’effacer cette pensée de ma tête en accélérant le pas. La douleur des plaies sous mes talons m’empêche de trop y réfléchir. Elle m’évite de donner trop d’importance aux scénarios catastrophes qui s’enchaînent dans mon esprit. 

J’entrouvre un bouton de mon chemisier. Il me faut de l’air, j’ai l’impression de suffoquer. Après l’acte le plus courageux et le plus idiot de ma vie, Cristal a dû me trouver en urgence une autre tenue que la magnifique robe blanche confectionnée pour l’occasion. Dans un état second, j’ai été amenée dans la réserve où elle m’a ôté mes vêtements, puis m’a aidée à enfiler ceux d’une cuisinière. Dans la précipitation, je suis partie comme ça, laissant mes propres chaussures sur place. J’imagine que personne ne s’en offusquera. Des serviteurs à l’aspect misérable, ça court les rues. 

— Derrière le mur ! nous ordonne soudain Don. 

Par réflexe, je me jette contre la paroi métallique et les deux autres résistants m’imitent. Nous restons immobiles une poignée de secondes dans l’attente d’informations. 

Perdue dans les souvenirs du gala, je n’avais pas remarqué le brouhaha qui règne autour de nous. Comme si le brouillard se dissipait tout à coup, je prends conscience de la situation. Des chaussures martèlent le sol de manière irrégulière sur l’avenue principale. 

— Que se passe-t-il, ici ? s’étonne Don en poussant un juron. 

Je lève la tête le plus discrètement possible pour découvrir l’étrange scène qui se déroule devant nous : les gardes fuient la frontière entre le Nord et l’Est pour rejoindre le centre-ville. Ils quittent leur poste. Je n’en crois pas mes yeux. Ceux à qui nous devons obéissance, ceux qui font la fierté de Genesis… Ils sont en train de prendre leurs jambes à leur cou. 

Don nous fait signe de reculer pour emprunter une ruelle perpendiculaire. Nous nous faufilons discrètement jusqu’à un meilleur point de vue sur le mur barbelé qui nous sépare du Nord. À peine sortis de l’ombre, nous avançons vers la lumière. J’écarquille les yeux, comme mes compagnons. Des lueurs orangées dansantes et virevoltantes viennent se refléter dans nos pupilles dilatées par la stupéfaction. Nous observons, incrédules, les installations frontalières de Spectators en proie aux flammes. 

La réalité s’impose alors à moi. 

Le peuple attendait depuis longtemps l’occasion de faire entendre sa voix et j’ai été l’étincelle qui a mis le feu aux poudres. Par ma faute, la révolte vient de commencer. 


CHAPITRE 2

L’ARRIERE-BOUTIQUE

La frontière est déserte, il n’y a pas âme qui vive. Malgré la quiétude apparente, des détonations lointaines déchirent le silence de temps à autre et leur écho vient mourir entre les murs des habitations. 

Sans un regard dans notre direction, Don sort son arme avant de se mettre à courir vers les flammes. Je soulève rapidement ma jupe pour attraper la crosse de mon pistolet, positionnée dans le ceinturon autour de ma cuisse. Nos Glocks en évidence, nous nous élançons à sa poursuite tandis que Mohamed surveille nos arrières. J’évite soigneusement les cageots en bois en train de flamber et saute par-dessus des objets jetés pêle-mêle sur le sol. La chaleur du brasier me lèche le visage. 

La nuit, du côté nord, a pris une étrange teinte ambrée. L’air y est difficilement respirable, si bien que je dois plaquer une main sur mon visage pour me protéger de cette fumée étouffante. J’ai grandi dans ce quartier et je sais que les rejets industriels ne suffisent pas à expliquer le brouillard opaque qui nous entoure. Le vent porte habituellement les dégazages pestilentiels des usines jusqu’à la ville, pourtant cette fois-ci, cela n’a rien à voir. 

Collés les uns aux autres, nous progressons prudemment. 

— Où allons-nous, Don ? l’interroge Mohamed. 

— On va essayer de trouver le vieux Robert. Stanns traîne souvent dans son arrière-boutique. Et si ça ne donne rien, il me semble que Sora a quelques noms en tête. 

Confiante, je confirme ses propos. Il nous reste toujours la possibilité de retourner au pensionnat si ce plan ne mène à rien. Je suis certaine que Madame Chiva nous accueillera à bras ouverts. 

Nous progressons d’un pas rapide, les uns derrière les autres. Après une dizaine de minutes à sillonner les routes recouvertes de poussière, mon cœur rate un battement. Ce coin m’est familier, je crois reconnaître l’endroit où nos pas nous ont portés. Sous le regard curieux de Cristal, je m’arrête à la recherche du lieu exact de la mise à mort d’Andréa, cependant je finis rapidement par douter de ce que je vois. Noyés dans ce nuage opaque, tous les bâtiments se ressemblent. Entre le picotement de mes yeux et la fatigue, je ne suis plus sûre d’être en état de différencier un bâtiment d’un autre, finalement. Résignée, je reprends ma route en silence, gardant pour moi mes pensées douloureuses pour notre défunte passeuse. 

Nous bifurquons à l’angle d’une ruelle pour rejoindre une rue plus large. Après une énième quinte de toux m’obligeant à ralentir, je parcours du regard le décor qui s’étend devant nous. Des points rougeoyants se multiplient à l’horizon : d’innombrables petits feux ont été allumés sur des barricades improvisées. Nous zigzaguons entre les divers obstacles jusqu’à l’avenue principale tout en tâchant d’éviter tant bien que mal les émanations noirâtres qui s’en dégagent. 

Devant moi, Cristal s’arrête pour admirer cette vue surprenante. La grande brune pose une main reconnaissante sur l’épaule de son chef. Visiblement émus, tous deux ne peuvent s’empêcher de se sourire mutuellement. Ils se retournent vers Mohamed et moi, mais leur joie ne m’atteint pas. Quel bonheur puis-je ressentir alors que je ne sais même pas si James est vivant ? 

— Tes hommes ont été à la hauteur, Don. Regarde, ils ont rempli leur mission ici, déclare Cristal, subjuguée par la beauté du spectacle. 

Je les écoute à peine, me contentant de détailler la scène chaotique face à moi. 

Comment tout cela a-t-il pu se produire en seulement trois heures ? 

À peine cent quatre-vingts minuscules minutes se sont écoulées depuis notre fuite du gala et, pourtant, le quartier est déjà méconnaissable. Le bitume s’est paré de flammes et de suie, l’écran géant sur lequel mon visage était diffusé fume encore par endroits. Tout ici reflète la colère qui a déferlé plus tôt, telles des vagues déchaînées. Ma seule apparition à la caméra n’a pas pu suffire à déclencher tout ça. Il devait y avoir tout un groupe prêt à passer à l’action. 

Des cris étouffés par les bâtiments s’élèvent dans la nuit. Étrangement, ce ne sont pas les hurlements de terreur auxquels je m’attendais, mais des éclats de rire. Fronçant les sourcils, je ne peux m’empêcher de me demander la raison de ces exclamations heureuses dans un tel contexte. Je détaille les visages souriants de Don et Cristal et je réalise que je me trompe sur toute la ligne. Les barrières censées bloquer la route à Spectators sont en fait des feux de joie. Ces centaines de lueurs oscillantes dans l’obscurité sont un symbole d’espoir, un espoir qui s’est ravivé au fin fond des ruelles les plus misérables de Genesis. 

Don a véritablement atteint son but, pourtant, si le petit peuple semble avoir décidé de prendre son avenir en main, les habitants restent désespérément absents. Notre groupe longe un mur sur la droite avant de rejoindre discrètement une petite placette entourée par des constructions ternies par le temps et la pollution. 

— Ici ! nous indique Don, en pointant le canon de son arme vers une porte en bois. 

Une petite lanterne électrique, suspendue au-dessus de l’entrée dont la peinture s’est écaillée, luit dans la nuit. Cristal entre la première dans le cabanon misérable coincé entre deux maisonnettes. Je précède Mohamed à l’intérieur de ce qui ressemble à première vue à une épicerie. 

Un homme grassouillet, à la moustache broussailleuse, s’approche pour nous accueillir. Il se fige lorsque ses yeux se posent sur moi et ne peut s’empêcher de me dévisager ouvertement. J’attends, mal à l’aise, qu’il mette fin à son inspection tandis que son regard fait l’aller-retour entre mon visage et ceux des autres. Quand ses va-et-vient cessent enfin, il s’intéresse à Don. 

— Hé, c’est bien qui j’crois que tu nous amènes là ? demande-t-il d’un signe de tête dans ma direction. 

Don acquiesce avant de serrer chaleureusement la main de son ami. 

— Nous avons besoin de Stanns. Rapidement. Ainsi que d’un abri. 

— Bien, bien. Passons derrière, même si c’soir on risque pas grand-chose. T’as vu dehors ? C’est jour d’fête ici. Jamais vu ça. Spectators, y z’ont quitté l’quartier comme s’ils avaient le feu au cul. 

— Oui, j’ai vu ça, mais ça ne durera pas. Ils vont revenir plus nombreux. 

— Peut-être, mais pour c’te nuit, on est libre. 

Robert place l’écriteau « fermé » à l’entrée de sa boutique avant de nous inviter à le suivre dans la réserve peu fournie. Il s’avance entre les étagères de la pièce faiblement éclairée et décale légèrement celle du fond. Après avoir appuyé sur deux des lattes de la cloison en bois pour les faire basculer, il nous fait signe de nous engouffrer dans l’ouverture. Mohamed passe le premier, suivi de Cristal. Je pénètre à mon tour dans le couloir obscur lorsque j’entends notre hôte prendre Don en aparté. Je ne sais pas pourquoi, mais la manière dont cet homme m’a dévisagée me met mal à l’aise. Il ne m’inspire pas confiance. Je ralentis malgré moi pour les écouter et je le regrette dès que les premières paroles franchissent ses lèvres. 

— C’est elle, hein ? La fille du gala. Celle avec la puce désactivée. J’peux reconnaître sa coiffure et en plus, sa diode ne brille pas. C’était ton œuvre, c’soir ? 

Je touche d’instinct le dispositif placé sur ma nuque tout en me maudissant intérieurement pour ne pas avoir pensé à en recoller une fausse par-dessus. 

— Oui, c’est bien elle, Rob, et tu as raison, j’en suis à l’origine. Crois-moi, j’ai risqué gros sur ce coup-là, mais ça a fonctionné. On touche au but. On l’a enfin, notre rébellion ! Il ne reste plus que quelques actes significatifs pour la transformer en véritable Révolution et on dégagera Spectators de la ville. 

— Ça, c’est bien joué Don ! Grâce à toi, la Résistance a un nouveau visage pour les guider ! 

— Elle servira de modèle à toutes ces âmes désespérées, elle est parfaite pour le rôle. Je ne pouvais pas me permettre d’apparaître moi-même à l’écran alors j’ai chargé Sora de le faire. Je suis certain qu’avec les bons mots, elle m’obéira au doigt et à l’œil. 

Je manque de m’étrangler. Il m’a chargée de passer devant la caméra ? C’est n’importe quoi. Je me dépêche de rejoindre Mohamed avant que les deux hommes ne se rendent compte de ma présence, mais la pilule a du mal à passer. 

Moi, le nouveau visage à suivre ? Je n’ai jamais voulu d’un tel rôle. Et comment ose-t-il s’attribuer tout le mérite, lui qui était le premier à vouloir abandonner ? Mon sang pulse dans mes tempes tandis que je trébuche sur le sol imparfait. Je n’en reviens pas. Lorsque nous avons déserté le gala, Don était loin d’être ravi de ma décision de passer à l’écran. Je pouvais sentir tout le mépris et la rancœur qu’il avait à mon égard, mais je pouvais le comprendre, excuser sa réaction. À cause de mon acte irréfléchi, il a perdu sa fortune et il finira par avoir un avis de recherche à son nom placardé sur les murs de la ville. 

Alors pourquoi ce changement radical de comportement ? 

Nous partageons le même but, lui et moi, celui de voir tomber Spectators afin de mettre un terme aux inégalités qui gangrènent Genesis. Pourtant désormais, je crains que le remède soit pire que le mal. Spectators ne se laissera pas faire. Combien devront mourir pour que Genesis puisse goûter à la liberté ? J’ai peur de m’être montrée trop naïve et optimiste. Les transitions en douceur, ça n’a jamais existé. 

— Sora ? 

Une voix chevrotante familière interrompt le cours de mes pensées et je relève la tête pour découvrir Mme Chiva, installée sur une chaise. Celle-ci se lève pour venir à ma rencontre. Son regard pétillant se pose sur mes pieds crasseux et sa joie se change en compassion. 

À ses côtés, une quinzaine de personnes, dont une belle jeune femme blonde, sont assises sur des nattes posées à même le sol. Je ne mets qu’une fraction de seconde à reconnaître à qui appartient cette chevelure dorée. 

— Mais, que faites-vous là ? Et Maria, elle n’est plus dans le Sud ? m’empressé-je de la questionner. 

— Chaque chose en son temps, mon enfant. Approche, viens t’asseoir ici. Tu dois être exténuée. 

Des murmures s’élèvent dans la salle tandis que je me déplace. Je m’oblige à faire abstraction des regards curieux qui se posent sur moi et me laisse guider jusqu’à la chaise laissée vide, l’estomac noué. Je déteste cette fichue situation. 

Je salue Maria d’un rapide bonsoir, par politesse. Même si nous nous sommes croisées de nombreuses fois au pensionnat, je lui ai toujours trouvé un air suffisant. De ce fait, je ne me suis jamais liée d’amitié avec elle. 

— Je te croyais dans le Sud ? lâché-je à son intention. 

— Plus maintenant. Je suis revenue ici au bout de trois jours. 

— C’est plus compliqué que cela n’y paraît, Sora, ajoute la femme âgée. Laissons de côté cette question, nous en discuterons après, veux-tu ? J’ai cru comprendre que tout ne s’était pas déroulé comme prévu de ton côté. Je me trompe ? 

Je la regarde en silence pendant qu’un triste sourire se dessine sur mes lèvres. Je n’ai pas le courage d’avouer le cataclysme qui se déchaîne dans mon for intérieur en ce moment même. En parler reviendrait à rendre tout ça réel et je ne suis pas prête à affronter la vérité. 

— Je m’attendais à voir votre fameuse vidéo diffusée sur les écrans et, au lieu de ça, c’est ton visage à la fois paniqué et déterminé qui est apparu. Que s’est-il passé ? 

Je m’apprête à répondre quand Mohamed, désireux de savoir à qui j’ai affaire, s’avance. 

— Tu nous présentes ? nous interrompt-il. 

— Bien sûr. Mohamed est un agent venant de l’extérieur. Mme Chiva Élisabeth, la surveillante en chef du pensionnat Nord. C’est elle qui nous est venue en aide après la mort d’Andréa. Et voici Maria, la jeune fille qui était endormie dans notre véhicule lors de notre retour au Petit Centre. 

Maria ne semble pas étonnée de ce que je raconte. Or, il est impossible qu’elle se souvienne de quoi que ce soit, Mme Chiva lui avait administré un puissant somnifère afin qu’elle n’interfère pas avec notre mission. J’en conclus donc que notre ancienne surveillante lui a tout raconté. 

— Merci pour votre aide, Madame, déclare poliment Mohamed en hochant la tête en direction des deux femmes. Sans vous, notre équipe aurait eu du mal à s’en sortir. 

— Je vous en prie, vous avez réalisé bien plus pour nous en quelques minutes que je ne pourrais jamais le faire en une vie. D’ailleurs, où sont Laetitia et Hugues ? s’enquiert-elle. 

Je hausse les épaules et mon visage s’assombrit. Je regarde Mohamed dans l’espoir qu’il réponde à ma place, mais celui-ci m’invite à parler la première. 

— Aucune idée. Nous avons dû quitter le gala… séparément. J’espère qu’ils ont réussi à fuir, murmuré-je alors que ma voix se brise. 

— Je vois. Gardons la foi, le reste de votre équipe a peut-être trouvé refuge quelque part. Après tout, vous semblez avoir reçu un solide entraînement, déclare-t-elle en observant des pieds à la tête la silhouette musclée de Mohamed. 

Son geste m’arrache un petit sourire bien vite effacé par l’arrivée de Don, Robert et d’un troisième homme. Comme si un héros venait de faire son apparition, les gens se lèvent pour aller le saluer et le féliciter. Un sentiment de dégoût mêlé à la déception s’insinue en moi lorsque je l’observe serrer les mains d’un air triomphant. Plusieurs personnes se rassemblent au centre de la pièce. Dans l’effervescence des retrouvailles, je reconnais Flo. Il faisait partie de l’équipe positionnée à l’extérieur du gala. S’il est arrivé avant nous, il n’a pas dû aider grand monde à s’échapper, lui non plus. 

— Votre attention, s’il vous plaît ! s’exclame le moustachu. Don a des annonces à faire et je suis sûr qu’ça va intéresser beaucoup de monde ici. 

Mon ancien cavalier de bal prend la parole à son tour. 

— Merci à tous pour votre accueil. Je n’en ai pas pour longtemps, ne vous inquiétez pas. Tout d’abord, je tiens à vous féliciter pour vos actes courageux. Vous ne pouvez pas savoir à quel point je me suis senti fier en voyant détaler les sbires de Spectators. Il ne faut pas qu’ils puissent reprendre le contrôle de la zone facilement. Mettez-leur des bâtons dans les roues, peu importent les moyens employés. Prévenez vos proches, mettez à l’abri les plus fragiles. Chaque minute gagnée compte. Je vais me rendre dans le quartier Ouest afin de rejoindre le reste de mon équipe. Après avoir recensé ceux qui sont prêts à se battre, nous vous annoncerons la prochaine étape. 

Don se tourne vers moi avant de poursuivre son discours. 

— Avant de continuer, j’aimerais remercier Sora pour son dévouement à notre cause. Grâce à sa volonté sans faille, l’étincelle dont nous avions besoin pour éveiller les consciences vient de jaillir. Florent, qui était sur place lui aussi, m’a assuré qu’une partie de nos équipes s’est échappée en direction du Centre. Nos plans en cas de fuite étaient simples. Si nous ne pouvions retourner à mon immeuble, nous devions rejoindre l’Ouest. C’est là que j’espère retrouver le reste des membres de la Résistance, demain. 

Mes épaules se relâchent légèrement. Il y a des survivants et les chances pour que James soit en route pour l’autre quartier grimpent en flèche. 

Un léger brouhaha commence à emplir la salle et un homme hausse le ton pour se faire entendre. 

— C’est bien beau de nous demander de ralentir Spectators, mais ça finira par se retourner contre nous cette histoire. On te fait confiance, Don, mais, où seras-tu quand on devra payer les pots cassés ? Diminution des rations de nourriture, punitions publiques, couvre-feu, restrictions des déplacements. Ça ne vous rappelle rien, à tous ? Lorsque le quartier a décidé de se soulever contre le Gouvernement il y a six ans, on l’a payé cher. Vous avez peut-être la mémoire courte, pas moi ! 

L’homme d’une quarantaine d’années remonte sa manche pour dévoiler la peau déformée de son bras droit. Un frisson remonte le long de mon échine quand je constate l’étendue de sa brûlure. 

— Personne n’a oublié, Esteban. Ce qu’il s’est passé la dernière fois est regrettable. C’est justement parce que nous sommes fatigués de toujours subir les foudres de Spectators qu’il est temps d’en finir une bonne fois pour toutes. Saisissons cette chance. Personne ici ne veut de cette vie. On nous vole nos enfants, on nous force à travailler quotidiennement. Et pourquoi ? Pour que les habitants des autres quartiers en profitent à notre place. Esteban, tu veux savoir où je serai si ça tournait mal ? Eh bien, je serai à vos côtés. Je ne pourrai jamais plus retourner dans l’Est, je n’ai plus rien à perdre, n’est-ce pas, Sora ? Dis-leur que j’ai tout perdu. 

Je sursaute à l’appel de mon nom. 

— C’est vrai. Don m’a présentée comme sa nièce au gala, devant John Hermès, le directeur de Spectators. Maintenant, ils doivent remuer ciel et terre pour le retrouver. 

Une nouvelle vague de murmures s’élève. Plusieurs personnes hochent la tête, satisfaites pendant que le visage de Don se fend en un énorme sourire. Je serre les poings. Il m’a piégée. Je n’ai fait que dire la vérité, pourtant, j’ai la désagréable impression que je viens d’approuver la totalité de son discours par la même occasion. 

La pièce aux murs terreux commence à se vider dès la fin de sa prise de parole. Après avoir remercié son auditoire, Don part s’entretenir un moment avec Cristal et Flo avant de disparaître dans la boutique. Une femme à la peau mate nous rejoint pour nous avertir que Stanns reviendra nous chercher demain midi. Il doit d’abord s’assurer que la voie est libre avant de nous laisser sortir. En attendant, Don souhaite que nous restions ici. Robert nous fournira un repas ainsi qu’une tenue complète. 

Il ne reste que sept personnes présentes. Mohamed attrape une natte au sol pour se reposer dans un coin reculé de la pièce. Pendant ce temps, Mme Chiva m’apporte un seau d’eau pour que je nettoie la suie qui recouvre ma peau, puis elle m’aide patiemment à retirer les épingles de mes cheveux. 

— Sora, j’ai besoin que tu me rendes un service à ton tour, chuchote-t-elle. 

— Bien sûr, que voulez-vous que je fasse ? 

— Ça concerne Maria. Je ne veux pas en parler devant elle, mais il faut que tu l’emmènes avec toi. Elle ne peut pas rester ici. 

J’interroge la vieille femme du regard, essayant de comprendre. 

— Elle s’est échappée du domaine dans lequel elle était affectée. Son nouveau poste n’était pas très… moral. 

— Moral ? répété-je, les sourcils levés. C’est-à-dire ? 

Mme Chiva hésite à répondre. Elle parcourt les alentours des yeux avant de se pencher davantage vers moi. 

— Son patron appartenait à l’une des familles les plus influentes du Sud. Il a exigé d’elle des faveurs… sexuelles. Après qu’il ait tenté plusieurs fois des attouchements, elle s’est enfuie et est revenue au Nord par ses propres moyens. Le problème est que cet homme a le bras long, il ne laissera pas Maria tranquille tant qu’elle restera à Genesis. 

Bouche bée, je pose un regard compatissant sur Maria, recroquevillée le long du mur. 

— Je suis tombée sur elle par hasard en ville, mais je ne peux pas la cacher indéfiniment. Je ne vois que toi pour l’aider. 

— Je comprends, il faut que j’en parle à Don avant. C’est lui qui décide pour l’instant. 

— Merci, me murmure-t-elle en posant sa main chaleureuse sur la mienne. Je dois retourner au pensionnat avant que M. Stork ne s’aperçoive de mon absence. Je suis ravie de t’avoir revue, ce soir. J’étais juste passée me renseigner sur les actions en cours et je dois avouer que c’était une belle surprise. Tu sais, depuis que tu es apparue sur les écrans, les gens d’ici ont retrouvé une raison d’espérer. Tu es en quelque sorte devenue leur petite lumière en ces temps sombres. 

— Je… ne suis pas sûre d’aimer ça. 

— Allez, Sora. Ne te laisse pas abattre ! Personne ne te demande de galvaniser les foules. Un simple sourire fait parfois plus de bien qu’un long discours. 

Élisabeth est si inspirante et positive. Si la Résistance devait avoir un visage, ce serait le sien. J’étreins cette femme dont la force de caractère ne cesse de m’impressionner, puis je la salue une dernière fois avant qu’elle ne prenne la direction de la sortie. 


CHAPITRE 3

GALVANISER LES FOULES

Qu’on me crève les yeux s’ils sont incapables de voir, 

Qu’on m’ôte l’ouïe, si je n’entends pas la souffrance, 

Qu’on me prive de paroles si je guide les miens vers le mensonge, 

Je me porterai garante de la paix et de la vérité, devant tous, je fais la promesse solennelle de toujours servir le bien commun, 

La paix a un coût et j’accepte de me soumettre aux directives de Spectators pour la faire perdurer. 

Les paroles de la profession de foi que toute jeune fille doit apprendre au pensionnat retentissent dans ma mémoire au pire moment. Je n’avais jamais songé à quel point ces paroles pouvaient être aussi véridiques et fausses à la fois. Pourtant, la vérité se trouve sous mes yeux et j’aimerais détourner la tête pour fuir la réalité. 

L’estomac révulsé, je pose mon pied sur les gravats encore fumants. J’enjambe un énorme morceau du mur qui servait autrefois de frontière entre les deux quartiers pauvres de Genesis. Le Nord et l’Ouest ont fusionné et, étant donné ce que j’en vois, je ne suis pas certaine que ce soit pour le mieux. 

Face à un tel désastre, je suis tentée de garder les paupières closes, mais je dois rester vigilante. Le terrain est dangereux. J’évite un morceau de ferraille dépassant d’un bloc de pierre et manque de glisser avec ces souliers trop grands que m’a donnés Robert. Je me rattrape rapidement, puis je me détourne à la dernière minute. Je préfère m’éloigner et ignorer ce qui se cache sous ces draps sales, empilés les uns sur les autres. Leur forme est suffisamment explicite pour m’ôter toute envie de les étudier de plus près. 

Combien de morts seront nécessaires pour que cesse la folie de Spectators ? 

N’y pense pas, m’intimé-je, me forçant à continuer mon avancée. 

Stanns nous a expliqué qu’il y avait eu des victimes dans les deux camps durant la première heure qui a suivi mon apparition sur les écrans, mais les décès à déplorer sont, heureusement, peu nombreux. Ce qui n’est pas le cas des blessés. Les moyens de lutte entre les gens du peuple et Spectators étaient disproportionnés, néanmoins ces derniers ont fini par battre en retraite avant de déserter le quartier. 

— C’est incompréhensible qu’ils soient partis comme ça, ne cesse de répéter Atilemile. Ce n’est pas logique ! Ils avaient les armes nécessaires pour repousser l’attaque et ils ne l’ont pas fait. 

— Ils ne devaient pas s’attendre à un tel soulèvement, c’est tout, réplique Don, sûr de lui. Ils ont dû être impressionnés par cette foule révoltée. Ah ! J’aurais aimé voir ça ! 

Le chef des résistants semble avoir une foi inébranlable en la population locale, mais je me range à l’avis de son interlocuteur. Tout ça me paraît incohérent. Spectators est connu pour avoir la gâchette facile, ils n’ont pas pour habitude de céder du terrain. 

Je marche dans les pas d’Ati qui tente de trouver son chemin au milieu des décombres. L’homme de main de Don nous a fait la surprise de se joindre à nous pour le trajet en direction de l’Ouest. Sa bonne humeur et sa manière de rouler les R apportent un peu de gaîté dans ce paysage désolant. 

Son apparition chez Robert n’a pas été la seule bonne nouvelle de la journée. Il nous a appris que l’ensemble des capuches noires se trouve en sécurité dans la cache de la Résistance, bien que légèrement blessées. Seuls Hugues, Aurélia et Marc n’ont pas survécu au combat qui a eu lieu dans le couloir de l’hôtel Vulpin… Ce qui me semble déjà énorme. Parmi eux, je ne connaissais que Hugues, mon ancien coéquipier. Ati n’a lâché aucune information quant à la manière dont cela s’est produit et, finalement, je lui en suis reconnaissante. Je préfère penser que cet homme bon est parti sereinement, même si c’est illusoire. Dire qu’hier, il se trouvait encore parmi nous. Je m’en veux de ne pas lui avoir dit au revoir lorsqu’il a quitté la planque de Don. Si j’avais su ce qui allait se passer… 

Bien que sa mort m’attriste, je suis heureuse que les cinq autres agents soient en vie. Rien n’importe plus que cette nouvelle à mes yeux. D’après Atilemile, ils sont arrivés en fin de nuit, épuisés par leur longue marche. Tous dormaient quand Stanns a effectué un premier aller-retour, tôt ce matin, sinon James aurait accouru le premier jusqu’au Nord. 
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